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Trois méthodes pour définir les zones inondables :Trois méthodes pour définir les zones inondables :

• Etudier les données des crues passées : Méthode historique

• Analyser la morphologie du terrain : Méthode HGM

• Simuler numériquement les écoulements : Modélisation 
hydraulique



MÉTHODE HISTORIQUE

Cette méthode s’appuie sur les témoignages des crues plus ou moins anciennes.
Plusieurs types de témoignages : 

• Les récits de témoins et les descriptions (archives paroissiales, archives publiques, 
presse, monographies…).

• Les données hydrométriques au droit des stations.
• Les repères de crues.
• Les photographies de crues
• Les cartes anciennes.

Une fois toutes ces données collectées, on procède à un nivellement topographique des 
« repères » connus et on reconstitue le profil en long de chaque crue, ce qui permet d’en 
estimer l’emprise en définissant des isocotes.
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MÉTHODE HYDRO-MORPHOLOGIQUE 
(HGM)

Cette méthode, définie dans ses concepts en 1985 par G. Garry, puis par un Guide
technique des Ministère de l’Equipement et de l’Environnement en 1996, s’appuie sur
l’analyse du modelé des fonds de vallées pour définir les unités morphologiques
caractéristiques.

• Une analyse par stéréoscopie des photographies aériennes en couple stéréoscopiques 
à différentes périodes. 

• L’analyse des formations alluviales et de la pédologie.
• Une analyse de terrain par un géomorphologue fluvial.

A partir de là nous faisons une carte des unités morphologiques qui marquent les limites 
des crues ordinaires, courantes et rares.









LA MODÉLISATION HYDRAULIQUE

Cette méthode consiste à réaliser une maquette numérique de la zone inondable et à 
simuler l’écoulement d’un débit donné sur cette maquette par résolution des équations 
d’écoulement de Saint-Venant. 

A l’intérieur de cette méthode, il faut distinguer :

• Les modélisations 1 D qui consistent à calculer les écoulements (vitesses, hauteurs
d’eau) sur des profils en travers (plus ou moins éloignés) et à extrapoler les résultats
d’un profil à l’autre.

• Les modélisations 2D qui s’appuie sur la modélisation de l’écoulement sur des
mailles, plus ou moins grandes, qui couvrent l’ensemble de la zone d’étude.



Les modélisations 1 D 

Ce type de modélisation, existant depuis les années 1980, consiste à simuler les
conditions d’écoulement sur des sections, définies à partir des profils topographiques et
à extrapoler les résultats entre les sections pour définir des conditions d’écoulements
sur une surface.

Le débits généralement modélisé est le débit de pointe seul (régime permanent).

Ses avantages sont :
• Une rapidité de mise en œuvre.
• Un coût modéré.
• De faibles besoins de ressource pour le calcul.

Ses inconvénients sont :
• Une précision relative, notamment sur les vitesses.
• Une forte sensiblilité aux conditions amont et aval.
• Une forte sensibilité aux choix de rugosité.
• Des artéfacts de calculs fréquents lors des passages en régime torrentiel/fluvial

(zone de ressaut).
• Une mauvaise modélisation des bras et flux divergents.









Les modélisations 2 D 

Ce type de modélisation, existant depuis les années 2000, consiste à simuler les conditions
d’écoulement mailles de taille réduite où chaque coté de la maille est prise en compte
dans l’écoulement. Les mailles sont construites à partir d’un modèle numérique de terrain
(MNT), construit à partir de profils topographiques, de semis de points (LIDAR,
photogrammétrie).
La crue est modélisée à partir de son hydrogramme en prenant en compte les montées et
descentes ce qui permet d’intégrer les effets du stockage sur les débits et d’avoir une
bonne relation la chronologie de la crue et les zones inondées (modélisation transitoire).

Ses avantages sont :
• Une grande précision sur tous les paramètres (hauteur, vitesses, capacité érosive), à

n’importe quelle moment de la crue.
• Une bonne prise en compte des effets du stockage sur le débit.
• Une vision fine des effets chronologique de la crue, y compris les concomitances.
• Une bonne prise en compte des flux divergents.
• Une sensibilité assez faible aux rugosités et aux conditions amont et aval.

Ses inconvénients sont :
• Un fort besoin de topographie.
• Modélisation longue à mettre en œuvre, couteuses (souvent plusieurs centaine de

milliers de mailles).
• Besoins d’importants besoins de moyens de calculs.






















